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Préface

Depuis quelques années, avec l’ouverture de nouvelles archives et la proximité des cinquantième et soixantième anniversaires de la fin de la 2ème Guerre Mondiale, de nombreux ouvrages sur la résistance et la déportation sont parus. Relations purement historiques ou souvenirs des derniers témoins encore vivants, il manquait à ces parutions des travaux d’ensemble facilement accessibles aux adolescents. Or, ce sont ces adolescents, citoyens de demain, qu’il est essentiel de toucher et de sensibiliser à l’histoire ô combien violente du 20ème siècle. 
Or, un jour, ou peut-être une nuit, naquit dans la tête d’un jeune professeur de français du collège André Malraux de Paron un projet ambitieux, plus qu’ambitieux même puisqu’il prévoit de créer sur une période de 10 ans un outil pédagogique préparant les élèves à l’Europe. Un projet dont la réalisation nécessite donc un certain souffle !
J’ai eu la chance d’assister à la naissance du 3ème volet de ces travaux et j’avoue avoir été fort impressionné par la persévérance, le sérieux et la volonté permanente de surmonter des obstacles qui n’ont pas manqué.
Il a d’abord fallu créer une équipe d’enseignants de spécialités diverses (vous trouverez la liste dans cet opuscule), tous assez motivés pour ne pas reculer devant l’énormité de la tâche et les difficultés imprévues rencontrées en cours de route. Cette équipe a été complétée par une vingtaine d’élèves volontaires et autorisés par leurs parents à participer à ces tâches supplémentaires.
L’ouvrage projeté étant audiovisuel, ces élèves ont été formés rapidement aux techniques de la prise de vue, de son, et au traitement des images par informatique, ce qui, étant donné le temps imparti, est déjà en soi une performance.
La recherche de documents écrits, dessinés ou sur la « toile » a nécessité de longues  heures de  patience. Puis un travail énorme de reproduction d’images et de textes a suivi, assorti de l’obligation de solliciter auprès des ayant droits les autorisations de reproduction au moindre coût.
Les entretiens avec des témoins de cette époque - témoins qui sont rares maintenant et qu’il faut dénicher dans leur retraite - ont demandé d’autant plus de persévérance que, recherchant la difficulté sans doute, des personnalités prestigieuses ont été sollicitées, personnalités parfois réputées difficiles à approcher. Et pourtant, ce miracle a eu lieu !
Pour couronner le tout, après plusieurs déplacements sur les lieux d’internement des Juifs en France, l’équipe professeurs-élèves s’est rendue sur les lieux de mémoire de la déportation, accomplissant du 17 au 25 mars 2005 un voyage marathon digne des meilleurs marchands de voyages organisés, navigant de la république Tchèque à la Pologne, en passant bien sûr par l’Allemagne. Enfin, les 7 et 8 avril, visite de la citadelle de Besançon et du camp du Struthof en Alsace ! Ouf !
Mais voyager est bien, encore faut-il pouvoir financer les déplacements et le logement d’une troupe nombreuse. On imagine mal le nombre de démarches pour aboutir à un résultat concret. Et pourtant, ce deuxième miracle a eu lieu et ce n’est pas le moindre !
Enfin, dans une masse énorme de documents, il a fallu choisir, mettre en page selon un scénario logique, enregistrer des commentaires et une musique appropriée.
En tant qu’ancien témoin direct, le résultat me réjouit. Plutôt que de céder à la facilité de mettre en scène la fascination de l’horreur, le film va à l’essentiel : le pourquoi et le comment. Bien entendu, il ne manque pas de petites imperfections qui ne nuisent pas à sa valeur, mais le rendent plus vrai, plus proche, plus émouvant. 
Une réussite créée pour des élèves, avec une large participation d’élèves qui se trouvent ainsi acteurs et bénéficiaires d’une expérience extraordinaire.
J’attends la suite avec gourmandise !    





Jean LEGER

Avant-propos
A Boris Taslitzky, 

artiste humaniste, résistant et déporté qui s’est éteint le 9 décembre 2005.

Des documentaires transdisciplinaires réalisés par et pour les élèves


Le projet d’un cycle de dix films documentaires pédagogiques a débuté en 2003, quand nous avons mené la première expérience de réalisation avec une classe entière sur la Première Guerre mondiale. Après un travail assez expérimental pour trouver les solutions techniques, pédagogiques et achever un film de 26 minutes, nous avons compris qu’il était possible désormais de créer avec des élèves des outils audiovisuels nouveaux qui pourraient être utiles à d’autres enseignants et seraient regardés par d’autres élèves. Réalisons l’Europe était né.

L’évolution technologique des camescopes numériques et des ordinateurs permet une nouvelle génération d’activités audiovisuelles. Nous souhaitons réaliser des films transdisciplinaires abordant différentes problématiques de l’histoire européenne du XXe siècle.

Les films sont avant tout humanistes, ré-conciliant si possible les disciplines artistiques, scientifiques et technologiques. Ils sont aussi à but civique pour élargir la conscience des élèves à l’échelle de la construction européenne.


Résister au nazisme 1933-1945 (2004) puis Les Crimes contre l’humanité I 1933 – 1945 (2005) ont permis d’améliorer notre organisation pédagogique et audiovisuelle, d’adapter l’équipement du collège et de développer nos relations avec des partenaires financiers, culturels, historiques et pédagogiques.


Réalisons l’Europe est l’histoire d’une équipe formidable qui s’est peu à peu formée pour améliorer la qualité des films et accompagne chaque année avec passion et enthousiasme la nouvelle troisième à projet d’action média.  Sans Mme Vernay, notre Principale et Mme Pion, notre gestionnaire, nos productions seraient restées modestes, sans Christelle  Provost (Histoire-géographie et éducation civique), Sandrine Boucheron (Education musicale), Philippe Calvet (Documentation), Thierry Féral (Sciences de la vie et de la terre), Jean-Marc Gervais (Sciences-physiques et informatique) et l’aide de tous ceux qui aiment notre travail, nos réalisations ne seraient restées que des expériences pédagogiques  intéressantes.


Enfin, notre travail est le fruit de notre époque et de notre société, réclamant des survivants des horreurs de la Seconde Guerre mondiale, des outils pour transmettre leur mémoire et éclairer l’essentiel de leurs expériences de guerre, d’occupation ou de déportés. Nos nombreuses rencontres et encouragements ont beaucoup participé à la réussite du dernier film. Nous remercions en particulier Jean Léger, Jorge Semprún, Geneviève Erramuzpé, Hélène Mouchard-Zay, Joachim Koenig, Richard Metz, Elizabeth Pastwa, Simone Veil, Pierre-Jérome Biscarat et Jacques-Olivier David qui ont tous donné un élan supplémentaire à notre projet.

Vincent MOISSENET, professeur de lettres modernes,

formateur en pédagogie de l’audiovisuel et coordonnateur de Réalisons l’Europe

Film par film

1. Crimes contre l’humanité, 1933-1945

Les 22 élèves de troisième ont réalisé par groupes les six  parties du film.

Ce documentaire de 68 minutes est un long métrage qui propose aux enseignants d’histoire des pistes actuelles pour enseigner l’histoire de la déportation. Bien que contesté par certains, l’utilisation du documentaire permet d’instruire les élèves à condition de tenir compte de leur âge et de maintenir une certaine distance affective et une méfiance à l’égard des pulsions morbides et sadiques véhiculées par certaines images traumatisantes. L’heure n’est plus à faire pleurer les élèves devant Nuit et brouillard d’Alain Resnais pour garantir un bon enseignement sur ces horreurs, comme le rappellent Jean-Michel Lecomte
, Jean-François Forges
 et Georges Bensoussan 
 dans leurs salutaires ouvrages.

Le titre a été choisi pour son importance juridique et révélatrice de l’histoire de notre continent. Il nous a permis surtout d’aborder ensemble la déportation des prisonniers de répression (résistance, marché noir, marginaux…) et celle des victimes du racisme d’état (juifs, roms, handicapés) tout en précisant leurs spécificités
.

· Les photographies d’archives sont presque toutes prises par les autorités persécutrices, par les bourreaux en somme. Nous avons choisi de les colorer en sépia afin de les distinguer des photos prises par les résistants ou par les Alliés. Une manière de souligner notre point de vue et de proposer une réflexion sur l’utilisation politique des images.

· La durée du film (68 minutes) dépassant celle d’une séance normale de cours, il est nécessaire de le projeter en deux parties. Le chapitrage du DVD permet de reprendre aisément la projection. Les quatre premières parties peuvent être projetées sans interruption à condition que le matériel soit prêt et que les élèves s’installent rapidement. Il est bien sûr possible de le projeter aussi partie par partie pour illustrer le cours.

· Générique.

Les images du générique ont été filmées à Auschwitz-Birkenau, près des Crématoires, sur les terrains où les prisonniers des Sonderkommandos
 versaient les cendres des victimes. Ces lieux sont donc le plus grand cimetière d’Europe mais un cimetière quasi invisible, une mémoire qu’il faut représenter.

La chanson interprétée par Les Yeux noirs
 est une reprise d’une chanson célèbre La Tendresse interprétée par Bourvil et qui a été adaptée en partie en yiddish, la langue des Juifs d’Europe centrale.

· 1ère partie : Intolérance et modernité  (N. Salgado / P. Perretin / M.Ouvrard /  E. Sadoc)
Le titre est un peu abstrait mais il renvoie à des thèses récentes d’historiens
 qui expliquent que les camps de concentration et d’extermination sont des inventions qui poussent à l’extrême des valeurs partagées dans toute la civilisation occidentale : la colonisation, la recherche du rendement, la rationalisation industrielle, le progrès technologique, le contrôle des masses, la standardisation…

Cette partie n’a pas l’illusion d’expliquer les causes de l’extermination de millions d’êtres humains mais elle permet :

· d’évoquer la thèse du bouc émissaire de René Girard
 bien expliquée par Jean-Pierre Guéno
· de présenter les victimes des génocides dans leur humanité et leur valeur

· de donner quelques éléments de réflexion aux élèves qui ne connaissent pas bien la place de l’antisémitisme et du racisme en France à l’époque des grandes découvertes de la génétique

· de rappeler quelques grands principes du totalitarisme nazi.

Les plans séquences filmés dans les souterrains de la petite forteresse de Terezin (Tchèquie) en introduction permettent d’utiliser le rapport son et image de manière originale pour un documentaire : une façon de rechercher à représenter l’invisible et la complexité du psychisme humain.

D’autres images sont intéressantes car soumises à des autorisations spéciales, comme celles de la synagogue Pynkas de Prague, Mémorial des victimes tchèques de la Shoah et de son ancien cimetière juif.

Beaucoup de photographies d’archives ont été prêtées par le United States Holocaust Mémorial Museum de Washington via Internet. Le Mémorial de Buchenwald nous a prêté toutes les photos de la construction du camp.

· 2e partie : De l’exclusion à la déportation, 1940-1944 (P. Chauvot / F. Chatel / 
                                                                                  N. Dechambre)
Cette partie met en évidence le rôle politique des autorités françaises dans l’histoire de la Shoah en France. Le témoignage d’Annette Müller
 est bouleversant et terrifiant car nous voyons l’histoire avec ses yeux de petite fille. L’été noir de 1942 reste une des tragédies les plus honteuses dans l’histoire de notre nation. Benoît Verny, spécialiste des camps d’internement du Loiret, replace le témoignage de la rescapée du Vel’d’hiv dans le contexte plus large de l’occupation et de la collaboration.

Jean Léger, lui, évoque son arrestation dans le lycée Jacques Amyot d’Auxerre, en plein cours alors qu’il avait des activités modestes de résistance à La Chapelle sur Oreuse et au lycée. Nous n’insistons pas sur ses activités et sur l’histoire de la Résistance car elles sont racontées dans le film précédent Résister au nazisme, 1933 – 1945.

Les camps d’internement français sont souvent méconnus et peu étudiés. Nous n’avons cité qu’un petit nombre d’entre eux, situés dans l’Yonne, dans le Loiret et dans la région parisienne (Drancy)
. Quelques uns d’entre eux ont servi d’antichambre aux camps d’extermination.

L’histoire des ghettos est également peu connue, à part celui de Varsovie qui a souvent été le théâtre de fictions ou de récits autobiographiques. Nous montrons celui de Theresienstadt dans le Protectorat de Bohême-Moravie (actuelle République tchèque), près de Prague. Prison trompe-l’œil pour les Nazis
, cette petite ville de garnison fortifiée laissait assez de libertés et de forces aux internés pour exprimer leurs talents artistiques et pour éduquer les enfants, d’où le grand nombre de dessins et d’œuvres conservées après la guerre. D’où notre choix de montrer beaucoup de dessins d’enfants pour évoquer ce lieu de souffrance et d’espoirs. Lucie Bialer-Cytryn, elle,  évoque les terribles conditions de vie dans le ghetto de Lodz en Pologne.

Le Grand voyage est un hommage au titre du premier roman de Jorge Semprún dans lequel il évoque sa rencontre avec Jean Léger dans la prison d’Auxerre en décembre 1943. Il le nomme « le gars de la forêt d’Othe ». La déportation les a séparés pendant plus de soixante ans. Les premiers dessins de déportés apparaissent : A. Favier, S. Smulevic. Le son de l’arrivée du train a été enregistré alors que nous étions sur la Judenrampe à Auschwitz : tout le groupe s’est tu avec émotion alors que nous écoutions les cris d’un train de marchandises arrivant à la gare d’Oswiecim (nom polonais d’Auschwitz).

· 3e partie : L’univers concentrationnaire (A. Guille /A. Duval / B. Glorius / K. Dujeu)


Le titre est un hommage au témoignage
 de David Rousset, déporté à Buchenwald et dont le style a beaucoup compté dans l’histoire de la littérature concentrationnaire. Cette partie évoque dans l’archipel concentrationnaire des constantes, élaborées dès1933 par les nazis : destruction de l’identité, avilissement, épuisement, élimination physique.


D’emblée, l’image montre Jean Léger, filmé en 2005 sur fond de photo de classe où il a 17 ans, l’âge de son arrestation : écart et proximité de l’espace et du temps, difficulté de transmettre ses souvenirs et ses pensées sur le mal et la souffrance à des jeunes élèves pour la plupart insouciants.


Les dessins sont omniprésents dans cette partie pour échapper à l’utilisation outrancière des photographies et des films réalisés à la libération par les Alliés (de janvier à mai 1945). Par ailleurs, les photographies prises par les bourreaux sont encore plus délicates à utiliser car elles masquent la réalité vécue par les victimes ou la mettent en scène à des fins administratives ou de propagande
 (photos du camp de Drancy, album de Buchenwald…). Nous avons donc choisi de souligner avec la teinte sépia ce type d’images. 


Le point de vue des victimes est privilégié : photographies clandestines de Georges Angeli
, dessins réalisés dans les camps (Taslitzky, Guirlet, Mania, Delarbre
, Bertrand
, Favier, Audoul) ou au retour (Olère, Smulevic, De la Pintière, Gayot). 


En outre, les dessins sont relativement peu connus du grand public et sont souvent jugés trop subjectifs par les historiens ou les documentaristes. Ils le sont au même titre que les témoignages oraux avec souvent la spontanéité et la précision en plus. Ils possèdent un défaut qui est aussi une qualité : ils utilisent des principes esthétiques pour représenter l’horreur. D’ailleurs, Boris Taslitzky parle de « la beauté de l’horreur » qui l’a subjugué à son arrivée au petit camp de Buchenwald en voyant les prisonniers. Le dessin est aussi un symbole de la résistance contre la déshumanisation imposée par les SS dans les camps.


La troisième sous-partie est intitulée Si c’est un homme
, en hommage à Primo Levi qui décida dès 1945
 de témoigner en rédigeant un rapport précis sur la vie quotidienne dans un camp de concentration. Il servit ensuite à écrire son livre phare dans la littérature concentrationnaire. Notre montage évoque aussi, grâce aux témoignages précis et distants de Jean Léger, Stéphane Hessel et Simone Veil, l’organisation du livre de Primo Levi. Les dessins des « musulmans » par Léon Delarbre évoquent également les portraits de Jorge Semprún dans Le mort qu’il faut
. 

             Nous évoquons aussi l’élimination par le travail dans différents camps, en particulier dans l’usine souterraine de Dora où plusieurs dizaines de milliers de déportés, en particulier français et soviétiques, sont morts d’épuisement et de maladie.


La mort, violente ou lente, était omniprésente dans les camps. Les prisonniers classés NN, « Nacht und Nebel », comme Jean Léger, ne devaient survivre que quelques mois. Une forme d’extermination pour les SS.

· 4e partie : La Destruction des Juifs d’Europe, 1941-1945 (M. Thevenet / G. Seguin / 







 F. Vetel)


Ce titre est celui du livre de l’historien Raul Hilberg
, interviewé dans Shoah de Claude Lanzmann.


Cette partie est entièrement consacrée aux génocides, même si celui des Tsiganes est seulement évoqué à la fin : nous raconterons l’histoire de ce second génocide dans un autre documentaire qui sera réalisé en 2006. Cette partie, si elle a évidemment toute sa place dans le film, se veut une amorce de connaissance et de réflexion sur la Shoah. 


L’introduction aborde la question de la décision de la « Solution finale » prise par les nazis et met en évidence la dynamique du meurtre de masse avec d’abord les fusillades et noyades des Einsatzgruppen dans les pays occupés par l’armée allemande en 1941. Le nombre de morts est évalué à 800 000 en quelques mois !
 Les photographies prises en avion par l’armée allemande en 1943 montrent la ville de Kiev puis le ravin de Babi Yar, situé au sud-ouest. En revanche, aucune image de ce massacre n’est montrée dans cette séquence : ce sont d’autres tueries similaires photographiées par les bourreaux en Ukraine ou en Lituanie.


Les parties concernant les massacres industrialisés doivent inciter notamment à la vision intégrale ou par extraits de Shoah
 de Claude Lanzmann qui a, parmi d’autres qualités, l’immense intérêt historique de présenter des témoignages de Sonderkommandos survivants et de SS encadrant les centres de mise à mort.


Nous avons à la fois suivi son exemple et choisi de faire connaître d’autres témoignages de Sonderkommandos que ceux de Shoah : les manuscrits clandestins avec des extraits de celui de Zalmen Gradowski intitulé Au cœur de l’enfer
, [d’où le choix du titre de notre troisième sous-partie], puis les dessins de David Olère
, description des bunkers et des crématoires d’Auschwitz-Birkenau en fonctionnement. La publication des plans de ces usines de la mort
, conservées par les archives russes, a montré la justesse des souvenirs de David Olère jusque dans le moindre détail. Nous remercions Alexandre Oler, ancien enfant caché et auteur d’un très beau livre sur les dessins de son père, de nous avoir accordé son autorisation.


Nous avons aussi utilisé quelques photographies de l’album d’Auschwitz : il faut toujours rappeler qu’elles ont été prises par un SS, donc avec le point de vue du bourreau. Ces images sont consultables sur le site du Yad Vashem, mémorial consacré à la mémoire de la Shoah à Jérusalem.


Grâce au témoignage de Simone Veil, nous avons également le récit de la sélection qui s’opère à l’entrée d’un camp d’extermination, sélection qui envoie des déportés à la mort dès leur arrivée, contrairement aux camps de concentration.


Témoins muets est un titre emprunté au livre Auschwitz, 60 ans après
 d’Annette Wieviorka pour parler des biens des victimes dont une petite partie est conservée dans un pavillon du musée d’Auschwitz. Ces objets donnent corps, par métonymie, aux victimes. Les élèves ont souhaité se rappeler ces émotions par un passage de la Simple Symphonie de Britten.


Enfin, l’épilogue de cette partie a longtemps été flou. L’idée de conclure par le récit des 86 victimes juives du Struthof, conservées et disséquées à la faculté de médecine de Strasbourg, nous est soudain apparue comme un symbole de la Shoah : un génocide prémédité et exécuté scientifiquement par des éminences grises européennes, qui souhaitaient assassiner des innocents et en conserver des échantillons. Dans la ville du Parlement européen, cela nous semblait tellement invraisemblable qu’il fallait transmettre cette histoire avec l’aide de la voix rassurante et bienveillante du Docteur Georges Yoram Federmann.

· 5e partie : La liberté ou la mort (A. Cartier / M. Bernier / S. Chanmoreau / G. Assemat)

Le camp de Buchenwald, l’un des plus grands camps nazis, a une place à part dans l’archipel concentrationnaire car les prisonniers politiques sont parvenus à prendre le pouvoir interne dans le camp contre les droits communs. Une organisation officielle se chargeait de « collaborer » avec les SS tandis qu’une organisation clandestine tentait de faire survivre les prisonniers et les préparait à la résistance active. 
 Stéphane Hessel, Jorge Semprún et Boris Taslitzky ont tous été  déportés dans ce camp dont ils rapportent des souvenirs terribles et émouvants. Par exemple, les dessins de Boris Taslitzky représentent davantage l’humanité chez les prisonniers que leur dégradation. Les livres de Jorge Semprún rendent compte de l’efficacité de cette organisation, notamment lors du changement de métier sur la carte d’identification à l’entrée du camp
. Quant à l’extraordinaire changement d’identité de Stéphane Hessel
 pour échapper à une exécution programmée, nous l’évoquerons dans le DVD II dans un film plus approfondi. Mais ces témoignages ne doivent pas non plus occulter des réalités beaucoup moins édifiantes qui ont été présentées dans la partie 3 (vols, assassinats entre prisonniers, abus de pouvoir des kapos ou secrétaires de blocks…).


Les quatre photographies prises par des membres des Sonderkommandos d’Auschwitz-Birkenau sont un témoignage rare de l’esprit de résistance de ces prisonniers, tout comme les manuscrits clandestins qui ont été retrouvés après la guerre. Nous avons tenté de filmer les lieux de ces photographies aux emplacements où les résistants s’étaient placés pour rendre hommage à leur courage
.


Pour évoquer les marches de la mort, nous avons privilégié le témoignage de Simone Veil dont le parcours d’Auschwitz jusqu’à Bergen-Belsen est un exemple des transferts souvent mortels des prisonniers depuis les camps de l’est jusqu’aux camps d’Allemagne (Bergen Belsen, Dachau, Buchenwald, Dora-Mittelbau, Ravensbrück…), d’Autriche (Mauthausen) et de Bohème (Theresienstadt). Le film montrant le camp d’Auschwitz-Buna au début de cette partie a été réalisé par les cinéastes de l’armée soviétique en février ou mars 1945
. Il montre un complexe immense de camps, d’usines, de baraquements vidés de ses prisonniers et de ses gardiens. Par ailleurs, le film monté par les Soviétiques à partir de leurs reportages à Auschwitz mêle plans documentaires et mises en scène de prisonniers dans les baraques ou les allées,  dont certains étaient bien portants et joués par des Polonais des environs. Il convient de voir ces films en connaissant bien leur contexte.


Quand les prisonniers évacués d’Auschwitz sont arrivés à Dora, Stéphane Hessel dit avoir vu arriver des « fantômes ». Boris Taslitzky, tellement choqué par l’arrivée de ces prisonniers dans le Petit camp de Buchenwald, a consacré toute sa boite d’aquarelle au spectacle épouvantable des morts et des survivants. Nous avons donc choisi de rapprocher ces deux témoignages, même s’ils ne correspondent pas tout à fait aux mêmes événements.


La question des bombardements précède normalement les marches de la mort. Les prisonniers de tous les camps de concentration savaient que les avions alliés bombardaient les villes et les infrastructures allemandes. A Buchenwald, le bombardement du 28 août 1944 visait seulement les usines voisines dont les Alliés savaient, grâce à la Résistance du camp, qu’elles fabriquaient des pièces entrant dans la fabrication des bombes volantes, montées ensuite dans les usines souterraines de Dora. De même à Auschwitz, les usines de Buna (Auschwitz-Monowitz, production de caoutchouc synthétique) ont été bombardées et quelques bombes sont tombées accidentellement à Birkenau mais sans toucher les crématoires. Une photographie aérienne américaine, datée du 13 septembre 1944, témoigne de ce choix militaire des Alliés et montre des bombes dans la partie haute à gauche (cette photographie apparaît après le vol de la forteresse volante dans le ciel).


Les libérations des camps de concentration ont donné lieu à très peu de combats. Les rares SS qui ne s’enfuyaient pas à l’approche des Alliés se rendaient rapidement, quelquefois même à une simple voiture de reconnaissance
. A Buchenwald, le camp avait été évacué en partie mais la Résistance avait tout entrepris pour ralentir les transferts de prisonniers. Le contrôle du camp par des prisonniers armés a été une exception dans le complexe concentrationnaire nazi
 et le témoignage de Jorge Semprún à ce sujet est un hommage à la persévérance et au courage des Résistants de Buchenwald.


Pour le retour des déportés, nous avons choisi de montrer un passage de l’interview très émouvante que Roger Wolman nous a accordé lors de notre reportage à Auschwitz-Birkenau. Le dessin satirique de Roger Guirlet a été réalisé dans un kommando de Buchenwald, alors qu’il travaillait comme prisonnier dans une usine d’armement. Il a imaginé les retrouvailles d’un prisonnier avec sa famille avec dérision, comme ses autres dessins qui raillent l’absurdité de la vie quotidienne des déportés
. 


Jean Léger, hospitalisé pendant deux ans, a néanmoins retrouvé ses parents. Simone Veil, qui a perdu sa mère à Bergen-Belsen, reste bouleversée par l’accueil froid et maladroit de ceux qui ne peuvent pas imaginer pareille expérience et préfèrent profiter de la libération plutôt que d’écouter les récits cauchemardesques des revenants.

· 6e partie : L’impossible oubli (M. Mélo / J. Rodriguez / C. Guilloton / N. Martin)


Soixante ans après leur libération, les rescapés n’ont rien oublié de leur déportation et conservent des souvenirs d’une précision souvent inouïe. Malgré leur âge et la distance nécessaire, il leur arrive d’être dépassés par leurs émotions, comme le rappelle Jean Léger. Jorge Semprún insiste sur la différence entre « devoir de mémoire », qui appartient aux survivants, et « devoir de connaissance » qui rappelle l’importance de témoigner pour les jeunes et la difficulté de transmission de cette mémoire qui doit trouver des lieux et des formes d’échange.


Les procès ont fortement contribué à mieux faire connaître l’histoire de la déportation et de la Shoah : tribunaux de Nüremberg, procès Eichmann
, Barbie, Touvier et Papon ont tous permis aux historiens d’abord de vulgariser leurs recherches et leurs points de vue, aux témoins ensuite de faire reconnaître les crimes et enfin d’accuser des coupables, des responsables, des complices des Crimes contre l’humanité. L’exemple de la rafle des enfants d’Izieu a fortement marqué les consciences en France et  la maison qui accueillait les enfants juifs cachés pendant la guerre est devenu un musée-mémorial incontournable
. Le paradoxe de l’histoire, c’est que le gouvernement américain, à l’initiative des procès internationaux de Nüremberg, est maintenant l’un des principaux opposants au fonctionnement de la Cour Pénale Internationale de La Haye, comme le souligne Roland Rappaport.


Les engagements des rescapés qui ont témoigné dans le film donnent une image bien entendu déformée et assez édifiante de cette situation mais ils correspondent au choix de conclure sur des valeurs constructives pour les élèves.


Le travail de mémoire
 permet de montrer le travail conjugué des rescapés, des historiens, des artistes et des organisations publiques : l’histoire des camps du Loiret est symbolique du silence qui a entouré ces événements en France. C’est seulement en 2007 qu’un musée va s’ouvrir à Orléans pour expliquer les fonctions et l’histoire des camps de Pithiviers, Beaune la Rolande et Jargeau et les responsabilités de l’Etat français de 1941 à 1944.


Shoah
 de Claude Lanzmann devait être cité dans cette partie car les extraits du film, vus sur grand écran, ont fortement impressionné les élèves. Il est dommage que le DVD produit par l’Education nationale ne soit pas davantage utilisé en classe car le livret d’accompagnement
 et la durée des extraits permettent d’aborder l’œuvre facilement et incitent les élèves à le voir en intégralité.


Ces « centres » de la mémoire sont présentés dans une perspective historique, de leur fonction de mémorial, de lieux de rassemblement pour les cérémonies commémoratives à leur fonction pédagogique, qui implique d’autres locaux et divers moyens d’expliquer, de toucher et de vulgariser les nouvelles connaissances historiques.


La conclusion mêle deux points de vue lucides et néanmoins encourageants pour construire une Europe tolérante et diversifiée : ceux de Simone Veil et de Stéphane Hessel.
· Générique final


L’image choisie est un plan séquence en travelling que nous avons filmé à Auschwitz quand nous avons longé l’ancien camp de Buna-Monowitz. La clôture en béton découpe les usines polonaises à l’arrière plan, comme si la persistance rétinienne – clé naturelle du cinématographe - ne suffisait plus à rendre l’illusion du réel. Nous approfondirons cette question fondamentale prochainement. Ambition civique et passion artistique nous ont motivés dans notre travail, de la rencontre avec nos partenaires jusqu’à la fabrication du DVD dans sa forme actuelle.


Le chant est Lluba, œuvre magnifique de la culture tsigane, interprétée par Les Yeux noirs et les enfants de l’école municipale agrée de Jouès les Tours. Pour rappeler, comme l’écrit Jorge Semprún que « Ce n’est pas parce que les Tsiganes ne possèdent aucune institution mémorielle, parce que aucun Etat ne les représente, que l’Europe doit les oublier »
. Chose promise pour le DVD II.

2. Prolongements


Les quatre courts-métrages proposés pour prolonger la vision du premier film ont été choisis dans une perspective d’enseignement transdisciplinaire : les arts plastiques, la littérature, les sciences  de la vie et la musique.

· Boris Taslitzky, un peintre à Buchenwald


Nous avons choisi de commencer le film avec la mobilisation de Boris Taslitzky
 dans l’armée française en 1939. Nouvelle mobilisation car il avait déjà été appelé l’année précédente au moment de l’invasion des Sudètes par l’armée allemande. Boris Taslitzky a 93 ans quand il nous reçoit et il nous parle de son père, tué sur le front en 1915, de sa mère, couturière, qui connaissait les peintres de Montparnasse et l’avait inscrit aux cours de dessin quand il était enfant, de son intérêt pour la politique et les changements sociaux dès sa majorité puis son engagement auprès des communistes dès 1935. Il devient secrétaire de l’association regroupant les artistes communistes parisiens et milite pour promouvoir la culture dans les municipalités communistes. Il connaît alors beaucoup d’hommes politiques et d’artistes engagés.


Le film raconte son évasion, ses activités clandestines, ses années de prison puis sa déportation à Buchenwald d’où il rapporte ses 111 dessins qui seront publiés dès 1946 en volume
. Plusieurs éditions ont été réalisées par la suite.

· Paroles d’étoiles de Jean-Pierre Guéno


Nous avons gardé dans ce film les passages dans lesquels le directeur des éditions de Radio France évoque l’histoire de ce livre événement dans l’histoire de la connaissance intime de la Shoah en France. Comme il l’explique, le silence s’est rompu il y a peu de temps. Nous ne saurions trop conseiller de voir les documentaires que Thomas Gilou
 a consacré à ce sujet. Ils nous ont aussi aidés à trouver notre chemin.


Jean-Pierre Guéno rend aussi hommage au travail considérable de Serge Klarsfeld avec les publications successives de ses Mémoriaux
 de papier qui donnent une identité à toutes les victimes déportées de France et qui ont notamment permis d’ériger le mur des noms au Mémorial de la Shoah à Paris.

· Réflexions d’un médecin au Struthof


Entretien insolite avec Georges Yoram Federmann qui a retardé quelques rendez-vous pour nous rencontrer au camp du Struthof. Stoïque, alors qu’il vente, pleut puis neige pendant l’entretien, il répond calmement mais avec une grande intensité à de nombreuses questions, notamment celles concernant les expériences médicales des médecins SS. Tournant le dos au crématoire du camp, il aborde les sujets les plus dérangeants pour les enseignants des disciplines scientifiques (la stérilisation, l’éthique scientifique, l’eugénisme, l’euthanasie, l’engagement de nombreux médecins allemands dans le nazisme, l’engagement de scientifiques criminels par les Alliés après la guerre…) mais avec une telle ferveur qu’il touche beaucoup les élèves.

· Rencontre avec Les Yeux noirs


Eric et Olivier Slabiak, les deux violonistes virtuoses et chanteurs du groupe Les Yeux noirs, expliquent leur passion pour les musiques yiddish et tsiganes, la place du violon, leur envie de créer et de prolonger sur scène leurs émotions.
 Cet entretien est d’autant plus intéressant que ces musiques font rarement partie des programmes d’éducation musicale. Rappel !

Histoire d’un projet

  .

I. En résumé : devenir un citoyen européen
UN DOCUMENTAIRE AUDIOVISUEL réalisé par et pour les élèves

UN DVD pédagogique réalisé par et pour les enseignants

A. Un projet citoyen

Au cours de l’année 2002-2003, un projet audiovisuel ambitieux a été initié au Collège André Malraux de Paron : participer à l’éducation civique européenne des élèves, de la Troisième à la Terminale, en réalisant une série de dix documentaires sur l’histoire récente de l’Europe.

A raison d’un film par an, il faudra 10 années scolaires pour constituer cette somme documentaire faite par et pour les élèves, futurs citoyens européens. Voici les thèmes des films prévus :

2002-2003 : Première guerre mondiale, enquête sur un massacre (réalisé).

2003-2004 : La Résistance au nazisme pendant la seconde guerre mondiale (réalisé).

2004-2005 : Crimes contre l’Humanité I, 1933 – 1945 (réalisé).

2005-2006 : Crimes contre l’Humanité II, 1933 - 2005.

2006-2007 : Histoire de la démocratie en Espagne.

2007-2008 : Les Droits humains en Europe de 1948 à 2008.

2008-2009 : Histoire du rideau de fer de 1945 à l'entrée dans l'Union européenne.

2009-2010 : Réunir l'Europe : cinquante ans d'efforts et de paix 1957 – 2010.

2010-2011 : Décolonisations des empires européens et immigrations en Europe.

2011-2012 : Les Etats Unis d'Europe : une constitution et des valeurs communes.

B. L'accès aux nouvelles technologies et à la culture

Le Collège a intégré l’éducation aux médias dans son projet d’établissement et s’est doté d’un matériel de tournage, de montage et de projection avec l’aide du Conseil Général de l’Yonne. Il mène aussi, grâce à un partenariat avec le Centre De Documentation Pédagogique de l’Yonne, le Pôle National de ressources « Cinéma » de Lyon, le CLEMI de Bourgogne (Education aux médias et à l’information) et une société de logiciels informatiques (Pinnacle France) une expérience pilote : effectuer le montage du film simultanément par les élèves avec six ordinateurs ou plus. 

Six films sont réalisés par les élèves pour constituer un long-métrage documentaire. La réalisation est l’occasion de découvrir des œuvres d’artistes européens parfois peu connus des élèves : Franz Kafka, Jorge Semprún, Robert Desnos, Max Jacob, (littérature), Mahler, Messiaen, Les Yeux noirs (musique), Music, Taslitzky, Ernst, Soutine, Chagall (arts plastiques), C. Lanzmann, L. Malle (cinéma). Elle permet de prendre le temps de découvrir des cultures spécifiques, celles des Juifs et des Tsiganes européens.

C. La gratuité pour les élèves et le public

Un des principes de ce projet est la gratuité pour les élèves, ce qui implique la recherche de partenaires financiers. Toutes les projections organisées (salle publique, cinéma…) sont gratuites pour le public. Les DVD réalisés et dupliqués sont gratuits pour les enseignants et les partenaires.

D. Un projet inter-générationnel

Ce travail de recherche historique et de réalisation audiovisuelle trouvait en effet sa place dans le cadre des commémorations de la libération des camps de concentration en 1945 et de la fin de la seconde guerre mondiale qui ont eu lieu à partir de janvier 2005. Ce film permet ainsi à différentes générations de se rencontrer et de réfléchir aux valeurs humanistes de tolérance et de liberté.


Les témoignages de rescapés sont des occasions pour les élèves adolescents de rencontrer des hommes et femmes âgés d’au moins soixante-dix ans.

E. Transmettre des valeurs de tolérance, de respect et de démocratie

De 1933 à 1945 en Europe, des idéologies racistes ont tenté d'imposer leur vision du monde par la guerre et le totalitarisme, tournant le dos aux efforts humanistes et démocratiques qui se développaient dans ce continent depuis deux siècles. 

Nous souhaitons démontrer dans ce film que les idées qui se sont développées à cette époque étaient absurdes et criminelles et nous voulons analyser les moyens de leur propagande. 

Il raconte aussi le parcours  de femmes, d'hommes et d'enfants pris dans la toile d'araignée des nazis et de leurs collaborateurs. Ces récits s'appuient sur des récits écrits ou des témoignages oraux.

Toutes ces problématiques conduisent les élèves à mieux comprendre les enjeux de la Construction européenne et à devenir des citoyens plus avertis. Les premiers films ont d’ailleurs montré l'efficacité pédagogique de la réalisation d’un documentaire historique.

F. Diffuser le film largement, notamment dans les Collèges et les Lycées

Le film doit être accessible aux élèves de troisième et du lycée ; il doit être à la fois civique, historique et artistique et doit être diffusé le plus largement possible et gratuitement (projections publiques, envoi gratuit aux Lycées bourguignons et aux Collèges de l’Yonne). 

II. Trouver les partenaires pédagogiques, les témoins, les reportages, les documents


Nous avons utilisé Internet depuis le début de Réalisons l’Europe à la fois pour nous documenter et pour correspondre. Comme nous sommes totalement inconnus de nos futurs partenaires, nous constituons un dossier dans lequel nous décrivons notre projet, lesquels évoluent au fur et à mesure de nos rencontres. Ainsi, un dossier présenté à Geneviève Erramuzpé, directrice du Musée d’Izieu, nous a permis de prendre contact avec Pierre-Jérome Biscarat, Stéphane Hessel, Joachim Koenig, Roland Rappaport qui, tous ont été de prodigieux partenaires à leur tour. Richard Metz du Musée d’art et d’histoire du Judaïsme nous a mis en relation avec les responsables des musées et mémoriaux tchèques, nous permettant d’avoir des autorisations exceptionnelles pour filmer dans les synagogues et l’ancien cimetière de Prague. La Fondation pour la Mémoire de la Shoah nous a aidés dans nos démarches avec le musée d’Auschwitz. Hélène Mouchard-Zay nous a mis en contact avec Benoît Verny et Annette Müller…


Bref, si notre film est réussi, nous le devons beaucoup à la présence et à la compétence de tous ceux qui travaillent dans les Mémoriaux et musées, associations ou bibliothèques : 

· Musée-Mémorial des enfants d’Izieu

· Mémorial de la Shoah

· Centre de recherche et de documentation sur les camps d'internement et la déportation juive dans le Loiret (CERCIL)

· Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon

· Fondation des Mémoriaux de Buchenwald et de Mittelbau-Dora  (République allemande)

· Musée d’Art et d’Histoire du Judaïsme de Paris

· Mémorial et Musée d'Auschwitz – Birkenau (Pologne)

· Muzeum ghetta a Magdeburská kasárna de Terezin (République Tchèque)

· Musée National Juif de Prague (République Tchèque)

· Ministère des anciens combattants, délégation de Strasbourg (camp du Struthof)

· Musée de la Résistance Nationale de Champigny sur Marne

· Conservatoire historique du Camp de Drancy

· Cercle Menachem Taffel de Strasbourg

· Centre Charles Péguy  d’Orléans (Ville d’Orléans)

· Ministère de l’Education nationale (CLEMI)

· ADIF, association des déportés, internés et familles de disparus

· ARORY : association pour la recherche sur l’occupation et la Résistance dans l’Yonne 

· CRDP de Bourgogne

· CDDP de l'Yonne

· Archives départementales de l’Yonne 

· Bibliothèque Jorge Semprún de Villeneuve sur Yonne

· CDI du lycée de Sens

· Maison de la Bourgogne à Prague

· Association Les enfants cachés

· Association des amis de Max Jacob

III. Un collège devient une maison de production


Quand le projet est bien conçu, il convient d’établir un budget prévisionnel et de rédiger des dossiers pour demander des subventions. Chaque demande répond à des critères précis et oblige parfois à orienter autrement le projet, à le développer. Ainsi, le Conseil régional de Bourgogne a accepté notre demande à partir du moment où nous avions inclus la distribution gratuite dans tous les lycées de Bourgogne et un partenariat plus étroit avec le lycée de Sens. Notre budget prévisionnel est finalement monté jusqu’à 23 000 €, grâce à la Fondation pour la Mémoire de la Shoah.


Pour limiter les dépenses, nous sollicitons le prêt d’images qui habituellement sont vendues car le film n’a pas de but commercial. De même, les Mémoriaux nous ont accordé l’autorisation de filmer sans contrepartie financière. Cela demande parfois quelques négociations ou exercices de persuasion !


Mais l’essentiel est surtout de travailler avec une équipe de direction et de gestion très dynamique sans laquelle une telle entreprise est impossible. Tous les comptes sont en effet vérifiés et les démarches comptables adaptées et discutées en fonction des voyages et des achats. Enfin, les bilans comptables demandés par nos partenaires doivent être parfaitement maîtrisés.


Signalons également que le Rectorat de Bourgogne, via le CLEMI (Centre de Liaison de l'Enseignement et des Médias d'Information), encourage les enseignants du projet avec des heures supplémentaires.

Nos partenaires financiers pour ce projet étaient : 

1. Fondation pour la Mémoire de la Shoah

2. Conseil Régional de Bourgogne

3. Conseil Général de l’Yonne

4. Communauté de Communes du Sénonais

5. Fédération Nationale André Maginot

6. Ministère de la Culture (DRAC de Bourgogne)

7. Ville d’Auxerre

8. Ville de Paron

9. Ville de Villeneuve-sur-Yonne

10. Conseil Municipal des jeunes de Paron

11. Foyer socio-éducatif du collège André Malraux

IV. Une classe de troisième avertie…

La classe a été composée exceptionnellement à l’aide d’un sondage réalisé en juin 2004 auprès de toutes les classes de quatrième avec l’aide des enseignants d’histoire-géographie. Les élèves devaient choisir s’ils étaient intéressés ou non par un projet audiovisuel qui aurait pour thème le racisme et l’intolérance pendant la Seconde Guerre mondiale. 

Après la rentrée, une réunion a été organisée un soir avec les parents d’élèves pour leur exposer le projet. La classe a rencontré Jean Léger, notre parrain,  pour faire connaissance, puis a entendu son témoignage. Ensuite, avant le voyage à Auschwitz, les élèves ont été préparés par Pierre Jérome Biscarat (Musée d’Izieu) qui leur a apporté un dossier et leur a présenté des photographies et un cd-rom sur Auschwitz.

Tous ont été formés à la prise de vue avec un camescope, à la prise de son et au montage numérique. Ils apprennent à travailler en équipe et de manière organisée : compte-rendu précis des plans filmés, préparation du matériel de tournage, compte-rendu des entretiens, plan de montage, écriture des commentaires. Maurice Bouchentouf, réalisateur sénonais, nous aide en intervenant en classe.


Sept enseignants font partie de l’équipe pédagogique du projet et adaptent leur enseignement pour aider les élèves à mieux comprendre le contenu et les enjeux du film. Ainsi, en sciences de la vie et de la terre, les objectifs d’une approche « scientifique » du génocide juif par les nazis étaient :

· montrer qu’à la fin du XIX° siècle - début du XX° siècle des théories racistes, antisémites se sont développées, ont eu la faveur d’intellectuels, d’hommes politiques. Théories basées sur la simple observation de caractères visibles (couleur de peau) ou sur de pseudo caractères anthropométriques ; les avancées scientifiques de l’époque (darwinisme, sélection naturelle « moteur » de l’évolution, génétique) étant alors utilisées par ces théoriciens racistes, antisémites pour conforter leur idées.

· montrer que l’espèce humaine ne comporte pas plusieurs races (textes d’auteurs : A. LANGANEY ; A. JACQUARD et faits scientifiques : fréquences des gènes et distance génétique  au sein de l’espèce humaine, absence de caractères physiques ou physiologiques spécifiques à une population humaine).

Cette approche « scientifique » par les élèves de troisième s’est faite à partir de documents organisés dans un site en intranet. Les élèves ont abordé les problèmes suivants :

· A quelle époque,  pourquoi et par qui les théories racistes/antisémites utilisées par Hitler ont été élaborées ?

· Quel est le point de vue de la science à propos des « races humaines » ? 

· Le site en intranet s’intitulait « TOUS PARENTS, TOUS DIFFERENTS » et comptait  6 chapitres :

I) la pensée raciste/antisémite : quelques repères historiques

II) le nazisme et la science (les arguments pseudo-scientifiques utilisés par les nazis pour justifier l’élimination des juifs, des tziganes, des handicapés, etc.)

III) la notion de race humaine : que dit la science aujourd’hui ?

IV) biographies (de quelques scientifiques et théoriciens racistes/antisémites)

V) quelques définitions (vocabulaire scientifique, mots difficiles)

VI) sources (origine des documents utilisés)

Chaque chapitre comportait des textes, de l’iconographie. Les élèves ont abordé le sujet en 3 séances d’une heure.


De même en éducation musicale, les élèves ont travaillé sur les cultures yiddish et tsiganes.

V. Un scénario complexe

Le scénario s’est avéré très difficile à écrire et les groupes d’élèves ont commencé à travailler sans savoir exactement sur quel sujet et sur quelle partie du film ils allaient oeuvrer. Nous ne souhaitions pas non plus qu’ils se spécialisent trop tôt dans l’année. Nous avons préparé la trame, Christelle Provost et moi puis nous avons demandé plusieurs avis comme celui de Stéphane Hessel quand il est venu au collège et celui de Joël Drogland, professeur au lycée de Sens et coordonnateur du cd-rom sur la Résistance dans l’Yonne (AERI). Ensuite, les groupes ont été formés avec les thèmes et leur situation dans le film.

Nous avons hélas abandonné le projet de raconter une rafle de 1942 dans l’Yonne qui a touché la commune de notre collège. Nous essaierons de le réaliser dans le DVD II. Certaines parties, comme la II, la III et la IV ont été difficiles à synthétiser en quelques minutes et nous avons changé l’ordre des parties ou de certains entretiens pendant le montage.

Certains ouvrages de vulgarisation historique nous ont particulièrement aidés.
 Mais notre souhait de ne pas dissocier les déportations politiques et les déportations d’origine raciste nous a amenés à trouver un plan original.

VI. Des entretiens inoubliables

Octobre 2003


Jean-Pierre Guéno est venu au collège pour voir notre premier film réalisé par les élèves sur la Première Guerre mondiale. Paroles de poilus nous avait beaucoup inspirés et nous voulions le remercier et en même temps l’interviewer sur les Justes pendant la Seconde Guerre mondiale et son recueil Paroles d’étoiles
. Cette rencontre a été décisive pour notre projet de film sur les Crimes contre l’humanité.

25 novembre 2004 – Loiret

Benoît Verny, professeur d’histoire à Orléans, membre actif du CERCIL,
 nous a rejoint à Pithiviers dans une salle prêtée par la municipalité (adhérente du CERCIL). La classe a filmé une remarquable conférence sur l’histoire des camps du Loiret et plus largement sur l’histoire de la collaboration française à la Shoah. Nous nous sommes rendus ensuite à la gare de Pithiviers, puis à pieds  jusqu’à l’ancienne entrée du camp d’internement où se trouve l’un des monuments commémoratifs.

Contactée grâce à Nathalie Grenon du CERCIL, Patricia Sustrac, Présidente de l’association des Amis de Max Jacob, nous attendait à Saint-Benoît sur Loire pour nous raconter l’histoire de son écrivain favori. Devant la tombe de « Max », elle a commencé par nous lire un poème qui a stupéfié les élèves. Ensuite, elle nous a raconté son arrestation par la Gestapo près du porche de l’abbatiale romane. La visite s’est achevée par le petit musée qui lui est consacré dans l’office de tourisme, montrant ses papiers, ses photos et les lettres et dessins de ses amis (Picasso, Cocteau…).

17 décembre 2004 – Drancy


Annette Müller, auteur d’un témoignage exceptionnel
, est l’un des rares enfants rescapés de la rafle du Vel’ d’Hiv’ des 16 et 17 juillet 1942. Le CERCIL nous a très vite conseillé de la contacter et nous avons aisément pu nous rencontrer au Conservatoire historique du camp de Drancy, grâce à l’aide d’Alain Kremenetzky. Cet entretien d’une heure trente a énormément plu aux élèves car il s’agissait pour la première fois d’un témoignage. Une élève m’a dit avoir eu l’impression que Mme Müller nous branchait directement sur ses souvenirs d’enfant et qu’elle en avait été bouleversée.

Vendredi 7 janvier 2005


Grâce à la Directrice du Théâtre municipal de Sens, nous avons joint Zamora productions, la société qui s’occupe du groupe Les Yeux noirs et sommes parvenus à contacter Eric et Olivier Slabiak. Ils ont accepté de rencontrer les élèves avant le concert et les ont autorisés à utiliser leurs albums dans la bande musicale du film. L’entretien a eu lieu dans le bureau de la Directrice avec une équipe légère et a duré une vingtaine de minutes. Après le concert, les élèves, charmés par la musique et les beaux yeux noirs des musiciens,  les ont rejoints et leur ont fait signer les trois albums que nous avons achetés pour le collège.

Mardi 11 janvier 2005


Nous filmons la conférence sur la déportation de Jean Léger au collège. Elle est illustrée de photographies et de documents qui sont projetés avec un rétroprojecteur. Ensuite, les élèves ont préparé des questions à partir de la lecture d’extraits de son livre de souvenirs de la déportation.
 Ses réponses sont alors plus personnelles, offrant des anecdotes du Struthof ou d’Allach. Il est revenu le jeudi 20 janvier pour terminer l’entretien. Les élèves l’aiment beaucoup car il est un peu notre parrain ; il nous encourage et nous conseille. Surtout, il veut que nous allions à l’essentiel et pour cela il faut éviter ce qu’il appelle la perversité des médias, notamment ceux qui montrent les images les plus atroces de la libération et qui empêchent souvent de réfléchir à l’histoire du système concentrationnaire nazi.


 L’un de mes vœux les plus chers se réalise quand les élèves montent dans notre film des extraits d’entretiens de Jean Léger avec d’autres de Jorge Semprún (Gérard Sorel dans la Résistance, réseau Jean-Marie Buckmaster), anciens camarades de cellule dans la prison d’Auxerre en décembre 1943, après leur arrestation respective dans l’Yonne. Pour notre film sur la Résistance, nous avions filmé le 1er février 2004, au Musée Jean Moulin  à Paris, un entretien avec lui sur ses activités de résistant dans l’Yonne. Nous lui avions posé une question sur l’esprit de résistance à Buchenwald que nous avons pu utiliser dans le film de cette année. La rencontre prévue en 2005 a hélas dû être annulée.

Mardi 1er février 2005


Cette journée est notre seule chance de rencontrer des personnalités exceptionnelles qui ne pourront se déplacer jusqu’au collège. Notre programme est plutôt chargé car nous rencontrons Roland Rappaport, avocat des parties civiles au procès Barbie avec Serge Klarsfeld. Il nous raconte l’histoire de ce procès et explique avec passion les relations parfois complexes entre la justice, l’histoire et la mémoire.


Nous avons ensuite rendez-vous avec Simone Veil, Présidente de la Fondation pour la Mémoire de la Shoah qui a accepté notre demande conjointe – élèves et professeurs, à la grande surprise de l’équipe du Mémorial de la Shoah. L’entretien doit durer une heure. Une heure extrêmement intense où le récit des souvenirs d’adolescente, face à des élèves du même âge, devient un véritable défi. Les explications sur ses engagements, notamment européens, ont aussi profondément marqué les élèves, qui à l’issue de l’entretien, ne voulait plus laisser partir Mme Veil, pourtant très occupée par le Conseil Constitutionnel !


Enfin, une équipe légère est partie filmer un entretien avec Boris Taslitzky dans son atelier de peinture. Nous l’avons contacté grâce à nos amies de la bibliothèque Jorge Semprún de Villeneuve sur Yonne, Jeanne Cotel-Mélaisne et Yvette Michel qui l’avait connu lorsqu’elle s’occupait du musée de Saint-Ouen. A l’âge de 93 ans, notre hôte nous installe dans une immense salle bien éclairée par des baies vitrées installées en hauteur, tapissée de toiles du maître. Il évoque avec une précision incroyable ses souvenirs d’enfance puis ses années de guerre et d’oppression vichyste. Enfin, la déportation à Buchenwald commence ainsi : « C’était la beauté de l’horreur […] il fallait que j’dessine ça ! » Il se souvient aussi avec beaucoup d’émotion de Jorge Semprún qu’il a connu à Buchenwald par le biais de leurs activités dans les organisations clandestines. Leur volonté commune de résister grâce à la culture contre la déshumanisation les a rapprochés
.


Pendant ce temps, les élèves restés au Mémorial de la Shoah rencontrent Lucie Cytryn-Bialer qui leur propose de répondre à quelques questions en tant que rescapée du ghetto de Lodz, d’Auschwitz-Birkenau et du Stutthof en Pologne. Elle veut surtout évoquer, plus que ses propres souffrances, l’incroyable génie créateur de son frère qui, très jeune, écrivit des carnets et des poèmes dans le ghetto
.

Mardi 22 février 2005


Une rencontre avec Stéphane Hessel est également un moment inoubliable. Au  collège, avant de sortir de la salle des professeurs pour rejoindre les élèves, il a récité admirablement Le Dormeur du val de Rimbaud à une collègue ébahie. A la cantine, au moment du dessert, nous avons dégusté Les Colchiques d’Apollinaire. Puis la rencontre a eu lieu avec les élèves, simple, chaleureuse, très vivante et d’une richesse incroyable pour notre film et les films prochains. Nous avons alors appris qu’il était devenu un cousin par alliance de Jorge Semprún qu’il connaissait très bien… Etranges hasards.

Mardi 22 mars 2005


Au cours de notre seconde journée de visite à Auschwitz, vers 15 h, nous nous trouvons entre les Crématoires II et III de Birkenau. Un hasard extraordinaire amène Pierre-Jérome Biscarat, notre remarquable guide du Musée-Mémorial d’Izieu, à reconnaître Roger Wolman alors que nous méditions sur le Mémorial. Quand ce dernier apprend que nous réalisons un film, il accepte de répondre à nos questions alors qu’il vient pour la première fois avec ses enfants en voyage de mémoire. Il a été enfant caché pendant la guerre et a connu, comme beaucoup d’enfants juifs à l’époque, plusieurs refuges, notamment la maison d’Izieu d’où il est parti avant la rafle.

Jeudi 7 avril 2005


Dans le musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon, nous avons filmé un entretien avec Elisabeth Pastwa, Conservatrice du musée, que nous avons contacté au tout début de notre projet et qui nous a beaucoup encouragés. Invités par la Ville de Besançon, nous découvrons dans la Citadelle un accueil prévenant et très respectueux du travail des élèves. 

Vendredi 8 avril 2005


Une dizaine de jours avant de nous rendre en Alsace pour filmer le camp du Struthof, je cherche sur Internet une personne qui pourrait nous parler des expériences médicales menées dans ce camp. Je cherche à contacter Georges Yoram Federmann car ce médecin est visiblement très engagé dans la mémoire de ces événements. Un médecin au Struthof avec des élèves, parlant de la chambre à gaz et des expériences menées par des médecins émérites de l’Université de Strasbourg pendant la guerre, voilà qui est inhabituel. Nous nous retrouvons donc dans les nuages des Vosges avec un médecin totalement investi dans la rencontre qui se prépare et qui est très réceptif aux questions préparées par les élèves. Pluie, neige, vent, soleil, tous les climats s’enchaînent en accéléré mais malgré ces conditions difficiles, personne ne bouge ni ne bronche : on écoute avec passion le psychiatre nous conseiller de faire le lien entre le passé et le présent, faute de quoi nous raterons les inégalités et les injustices d’aujourd’hui. Connaissance, vigilance et engagement paraissent être les mots fondateurs du dynamique docteur ! 

A l’heure actuelle, les étudiants de médecine de l’Université de Strasbourg n’ont toujours pas de plaque dans leurs locaux pour leur apprendre ce que certains professeurs nazis ont commis dans ces murs en 1943.

VII. Des reportages scolaires ciblés

Tous les voyages ont été préparés par les professeurs du collège en lien avec des partenaires : musées, associations… Nous les présentons sous forme synthétique car ils peuvent donner des idées aux professeurs.

Plus que des voyages scolaires, ce sont vraiment des reportages puisque tous les groupes filment et quelquefois tous en même temps. Nous emportons en effet six camescopes, six trépieds, trois projecteurs, des  rallonges à prises multiples, plusieurs appareils photographiques numériques, un micro-cravate, un scanner, deux ordinateurs portables et deux caisses de petit matériel et de documentation.

Ce dispositif très particulier nous oblige à prévenir nos partenaires pour qu’ils ne soient pas surpris et qu’ils nous accueillent dans de bonnes conditions. Une autorisation doit bien entendu être demandée aux responsables des musées, accompagnée parfois d’une copie de l’assurance du collège.

Reportage n°1 : le Loiret

(Accompagnateurs : C. Provost, P. Calvet, V. Moissenet)

En attendant l’ouverture du futur musée d’Orléans (prévue en 2007) consacré à l’histoire des camps d’internement du Loiret, nous avons voulu filmer les lieux même qui sont devenus des quartiers d’habitation (Pithiviers) ou des établissements scolaires (Beaune la Rolande, Jargeau). Nous avons également profité de la grande richesse iconographique du Centre Charles Péguy d’Orléans concernant l’affaire Dreyfus, de la proximité de Saint-Benoît sur Loire et de la prolixité de Patricia Sustrac pour nous plonger dans l’ambiance feutrée et recueillie de l’abbaye de Max Jacob.

Objectifs des reportages : enseigner la Shoah

1. Les camps d’internement du Loiret : emprisonnement des Juifs.

2. L’antisémitisme en France et la défense de la tolérance : l’affaire Dreyfus.

3. La vie et l’arrestation de Max Jacob ; censure et persécution des artistes d’origine juive

	Date
	Villes
	Lieux
	Horaires
	Partenaires
	Images
	Entretiens

	25/11
	Paron

Pithiviers

St Benoît sur Loire

Orléans

Paron
	Collège

Salle municipale, gare, ancien camp

Office du tourisme et abbaye 

Centre Charles Péguy

Collège
	7 h 00

8 h 30

13 h 00

16 h 00

19 h 00
	CERCIL
 : M. Verny,  Mme Grenon, Mme Mouchard-Zay

Les Amis de Max Jacob
,

(Mme Sustrac)

Centre Charles Péguy

(Mmes Sabiani et Mignan)
	Photos et papiers administratifs,

Stèle commémorative

Abbaye, maison, cimetière

Affiches satiriques, articles de presse
	Benoît Verny

Patricia Sustrac




Reportage n°2 : Drancy-Paris

(Accompagnateurs : C. Provost, P. Calvet, V. Moissenet)

La préparation des élèves passait par une meilleure connaissance de la culture juive et le Musée d’art et d’histoire du Judaïsme est un lieu magnifique et un digne prolongement du Musée du Louvre pour les sensibiliser et les instruire. L’accueil pédagogique est aussi à la hauteur des ambitions de ce très beau musée. 

La découverte de la cité de la Muette est surprenante pour les élèves car c’est un lieu vivant, où l’esplanade est garnie d’arbres et de voitures. Le Conservatoire historique du camp de Drancy est situé dans un des immeubles de l’ancien camp, au rez-de-chaussée. Nous retrouvons Annette Müller qui se souvient de l’ancien camp d’où elle a été soustraite grâce à l’intervention heureuse de son père. 

Objectifs des reportages : expliquer l’art et l’histoire du Judaïsme et enseigner la Shoah

1. Fonction du camp de Drancy : l’antichambre d’Auschwitz  et décès de Max Jacob

2. L’organisation de la Shoah en France : politique antisémite allemande et française (1940 – 1944)

3. La culture juive dans l’histoire

	Date 
	Villes
	Lieux
	Horaires
	Partenaires
	Images
	Entretiens

	17/12
	Paron

Drancy

Paris

Paron
	Collège

Conser

vatoire

MAHJ

(Paris, Marais)

Collège
	6 h 30

8 h 30

14 h 00

20 h 00
	Conservatoire
 historique du camp de Drancy

Musée d’Art et d’Histoire du Judaïsme
 

(Richard Metz, Nadine Feindel)
	Mémorial, wagon, cité de la Muette, photos

Hôtel du Marais, objets d’art et documents historiques 
	Annette Müller

Conférencier du MAHJ




Reportage n°3 : Paris

(Accompagnateurs : C. Provost, S. Boucheron, P. Calvet, C. Joliton et V. Moissenet)


Nous avons eu quelques difficultés à préparer cette journée extrêmement dense car le service pédagogique, comme tous les services du nouveau Mémorial de la Shoah, était en pleine effervescence pour préparer l’inauguration des nouveaux locaux et en particulier celle du Mur des noms. Mais ils ont su nous faire confiance et nous ont beaucoup aidés à la réussir.

Objectifs des reportages : connaître la Shoah 

1. Documentation iconographique sur la Shoah.

2. L’organisation de la Shoah en France : politique antisémite allemande et française (1940 – 1944)

3. Lieux de mémoire, lieux de connaissance : CDJC et Mémorial de la Shoah

	Date 
	Villes
	Lieux
	Horaires
	Partenaires
	Images
	Entretiens

	1

-

02

2005
	Paron

Paris

Paron
	Collège

Mémorial de la Shoah

Atelier du peintre

Collège
	8 h 00

10 h 00

17 h 00

19 h 30


	Mémorial de la Shoah

(Claude Singer, Jacques Olivier David)

Bibliothèque Jorge Semprún
	Mémorial de la Shoah

Photos et documents sur la Shoah


	Roland Rappaport

Simone Veil

Lucie Cytrin-Bialer

Boris Taslitzky




Reportage n°4 : Allemagne – Pologne –République tchèque

(Accompagnateurs : P.J. Biscarat, C. Provost, S. Boucheron, P. Calvet, T. Feral, J.L. Prieur, V. Moissenet)

Le Musée d’Izieu nous a beaucoup aidé à réussir ce reportage, d’abord en nous permettant de travailler longtemps à l’avance avec Joachim Koenig au Mémorial de Buchenwald qui nous a ouvert toutes les portes des services, en particulier les archives de Mme Stein. Nous avons tenté de filmer les lieux décrits dans les ouvrages de nos témoins : Jorge Semprún, Stéphane Hessel et Boris Taslitzky. Ensuite, la visite de Dora-Mittelbau a été traduite par Mme Wachholz-Wolf. Visite terrible des usines souterraines où nous pensions au calvaire du grand-père d’un des accompagnateurs, Alfred Prieur.

Pour la visite d’Auschwitz, nous avons été rejoints par Pierre-Jérome Biscarat à Cracovie et nous avons suivi un itinéraire adapté à nos reportages, centrés sur l’extermination des Juifs : la sélection, l’utilisation du gaz zyklon, les installations de mise à mort et les fosses de crémation. Nous avons été attentifs, dans le camp de Birkenau, au témoignage de Simone Veil et nous avons cherché à filmer des lieux de la vie quotidienne.


Nous avons filmé également le nouveau musée du pavillon français qui permet de comprendre la collaboration de l’Etat français et de suivre la déportation de quelques personnes. Comme au Mémorial de la Shoah, une salle est recouverte de photos des victimes, notamment des enfants.


A Prague, nous avons été guidés par une dame très âgée qui nous racontait, entre la visite de deux synagogues dans l’ancien quartier juif de Josefov, comment elle avait échappé aux rafles pendant la guerre grâce à son mariage avec un catholique qui lui avait obtenu un certificat de baptême.


A Terezin (Therensienstadt), nous sommes allés d’abord à la Petite forteresse, ancienne prison politique de la Gestapo puis camp de concentration. Nous sommes allés nous recueillir devant la plaque signalant la mort de Robert Desnos où nous avons lu quelques poèmes.


Puis nous sommes entrés dans la ville fortifiée, transformée en ghetto pour les Juifs de Bohème-Moravie. Nous n’avons visité qu’un des deux musées consacrés à cette histoire, celui qui présente des reconstitutions d’époque et qui est consacré à la création artistique dans le ghetto. Il est somptueusement rénové et se trouve dans les bâtiments de Magdebourg, non loin de l’ancienne gare d’où partaient les déportés.

Objectifs des reportages : enseigner la Shoah et l’élimination des résistants dans les camps

1. Culture des Juifs d’Europe centrale.

2. Fonctions et conditions de vie dans les ghettos polonais et tchèques.

3. Les camps d’extermination en Pologne.

	Date
	Villes
	Lieux
	Hor.
	Partenaires
	Images
	Entretiens

	Jeudi 17 
	Paron


	
	16 h
	
	
	

	Vend

18

mars
	Weimar


	Mémorial de Buchenwald
	8 h

10 h

18 h
	Gedenkstätte Buchenwald

 (Joachim König)
	Bâtiments et sites, photos, documents.
	

	Sam 19

mars
	Weimar

Nord-hausen

Weimar
	Mémorial de 

Dora-Mittelbau
	8 h 

11 h 

18 h
	Gedenkstätte Buchenwald (Mme Wolf)
	Paysages 

Bâtiments, usine souterraine
	Pamela

Wachholz-Wolf


4. Fonctions et conditions de vie dans les camps de concentration.

	Date
	Villes
	Lieux
	Hor.
	Partenaires
	Images
	Entr.

	Dim

20
	Weimar

Cracovie
	
	8 h 30

20 h 00
	
	
	

	Lun 21

-

03
	Cracovie

Oswiecim

Cracovie
	Camp d’Auschwitz I

Camp de Birkenau
	8 h 30

9 h 30

14 h 00

17 h 00


	Musée d’Auschwitz

Maison d’Izieu

 (Pierre-Jérome Biscarat)
	Entrées, pavillon français, Blocks, Judenrampe, camps, Zentral Zauna,  crématoires, affaires, photos, Sonderkommandos (D. Olère), stèles et mémoriaux
	

	Mar 22

-

03
	Cracovie

Oswiecim

Cracovie
	Camp d’Auschwitz I

Camp de Birkenau
	8 h 30

9 h 30

14 h 00

17 h 00


	Musée d’Auschwitz

Maison d’Izieu (Pierre-Jérome Biscarat)


	
	Roger Wol

man

	Mer 23
	Cracovie
Prague
	Visite nocturne
	8 h 30

17 h 00

00 h 30
	
	
	

	Jeu 24

-

03
	Prague

Terezin
	Ancien cimetière juif

Synagogue Pinkas

Petite forteresse

Ancien ghetto juif

Musée du ghetto
	9 h 30

14 h 30

17 h 30
	Musée National Juif de Prague

Mémorial de Terezin

	Vues extérieures, objets cultuels, mur des  victimes de la Shoah, dessins d’enfants déportés, intérieur synagogues

Vues extérieurs, vues musée

	V

25
	Paron
	
	12 h 00
	
	
	


Reportage n°5 : Besançon – Strasbourg - Struthof

(Accompagnateurs : C. Provost, P. Calvet, V. Moissenet)

A Besançon, la Citadelle est un lieu exceptionnel  et mérite déjà le détour. Dans le cadre de nos reportages, le musée qui se trouve à côté d’un ancien lieu d’exécution des résistants pendant la guerre, possède toujours, malgré les années, une grande puissance d’évocation et passionne les élèves. Ses archives sont aussi d’une richesse remarquable.


L’Alsace n’est pas loin de la capitale franc-comtoise et nous visitons le lendemain le camp du Struthof, peut-être le plus impressionnant à visiter vu sa situation géographique et sa petite taille. Les clotures et les miradors sont omniprésents dans le paysage et la forte déclivité demande un effort physique pour regagner la sortie. Malgré l’absence physique de Jean Léger, il n’a cessé de nous accompagner pendant cette journée.


A quelques kilomètres du camp, la chambre à gaz, construite dans une ancienne salle de bal d’un hôtel-restaurant, est ouverte à notre demande.
Objectifs des reportages : enseigner la Shoah et l’élimination des résistants et prisonniers dans les camps.

1. Photos et dessins relatifs à la Résistance, la déportation, la vie dans les camps de la mort

2. Devoir de mémoire, devoir de connaissance : fonctions des musées, Mémoriaux et centres européens de la mémoire.

	Date
	Villes
	Lieux
	Horaires
	Partenaires
	Images
	Entretiens

	7 

avril
	Paron

Besançon

Colmar
	Citadelle de Besançon


	6 h 00

10h –17h

20 h 00
	Musée de la Résistance

et de la Déportation

(Mme Pastwa)
	Objets, documents, photos, dessins, sculpture.
	Elizabeth

Pastwa



	8 avril
	Colmar

Natzwiller Struthof

Paron


	Camp du Struthof

Collège
	8 h 30

10h -15h30

22 h 30
	Anciens combattants 

(M. Heidmann)

Cercle Menachem Taffel

(G. Federmann)
	Gare de Rothau

Vues intérieures du camp

et de la chambre à gaz
	Georges Federmann


VIII. Trouver des documents variés

Les documents utilisés dans le film proviennent de fonds publics ou privés. Nous les avons cherchés en consultant tous les ouvrages et médias possibles, en profitant de tous les conseils que l’on pouvait nous donner. Les musées et centres de documentation partenaires ont été particulièrement sollicités et ont volontiers ouvert leurs archives et prêté leurs images en raison du caractère non commercial et pédagogique de notre projet. Nous utilisons parfois les originaux que nous photographions avec le scanner ou un appareil photographique numérique (sans flash et en position macrophotographie). Il nous arrivait de filmer aussi les images agrandies dans les salles des musées.

Nous avons été par exemple très bien accueillis aux archives de Buchenwald où nous avons pu scanner toutes les photographies de la construction du camp puis à Besançon
 où nous avons photographié l’album de Buchenwald, commandé par le commandant SS du camp, description méthodique et esthétique des différents services du camp SS. Nous avons aussi scanné les photographies clandestines prises par Georges Angeli. Pour ces recherches, l’ouvrage collectif Mémoire des camps, déjà cité, a été un véritable guide.

Le Centre de Documentation juive contemporaine nous a également prêté exceptionnellement une vingtaine de photographies, de même que le Conservatoire historique du camp de Drancy et le CERCIL. Le Musée d’art et d’histoire du Judaïsme nous a autorisé à filmer certaines oeuvres et le musée juif de Prague la totalité des documents présentés dans les vitrines.

Beaucoup de photographies d’archives ont été prêtées par le United States Holocaust Mémorial Museum de Washington via Internet dont certaines sont libres de droit. Ce site est extrêmement pédagogique car chaque image est expliquée et leur origine est souvent racontée et contextualisée.

Les dessins proviennent essentiellement d’albums prêtés par des particuliers comme Jean Léger (Gayot, De la Pintière et Bertrand), Alexandre Oler (David Olère) ou Yvette Michel (Taslitzky), par le Musée de la Résistance nationale (Guirlet, Mania, Favier, Audoul), par le Musée de Besançon (Delarbre) et par Serge Smulevic lui-même via l’incontournable site Internet de Dominique Natanson
 que nous remercions.


Nous indiquons leurs références en annexe pour ceux qui voudraient connaître les détails de leur création et de leur conservation.

IX. Les choix musicaux et l’enregistrement des commentaires

Travail sur la bande son du documentaire audiovisuel dans le cours d'Education Musicale

· Sensibiliser les élèves à l'univers musical juif et tsigane y compris dans les camps

•   Imprégnation de musique yiddish ou plus précisément ashkénase et tsigane par l'écoute en classe d'extraits vocaux et instrumentaux.
• Découverte des influences sur ces musiques, à savoir, la liturgie, l'environnement géographique, la politique, la tradition populaire, l'humour... pour l'art juif et la musique russe, hongroise ou roumaine pour l'art tsigane.
•   Audition d'œuvres de musique « savante » s'inspirant de ces musiques.
•   Audition d'œuvres crées et interprétées dans les camps (Theresienstadt par exemple avec Klein et Ullman) ainsi que des chants des déportés (Le Chant des Marais) dont on étudiera le texte au préalable.

· Choisir un climat musical adapté à chaque partie du film 

•   Recherche d'un lexique de climats exploitables dans le film.
•   Audition d'œuvres de musique savante possédant les climats sélectionnés auparavant. 

•   Répartition de celles-ci dans les différents groupes.
•   Travail de sélection de courts extraits de ces œuvres en y effectuant un repérage et un minutage précis.
•   Montage et ajustement avec les images.

· Travailler la diction des commentaires

• Exercices d'articulation dans les échauffements vocaux.
• Travail d'articulation lors de l'interprétation des chansons en classe.
• Répétition en classe de la diction des commentaires de chaque groupe puis enregistrement de ceux-ci.

· Choix des musiques du film

Tous les extraits musicaux du film or génériques ont été choisis par les élèves parmi une liste d’œuvres proposée par le professeur qui a privilégié dans ses choix, le caractère (ou atmosphère) de l’extrait, l’évocation d’une culture (juive ou tzigane), ou l’appartenance à cette culture du compositeur.

Génériques :
Début
L’extrait Liebkeit est interprété par Les Yeux Noirs dont les frères lieder du groupe investissent l’héritage musical de leurs aïeux à savoir les musiques tziganes et yiddishs. 

Cette chanson popularisée par Bourvil a été arrangée par les frères Slabiak et interprétée avec un harmonieux mélange de yiddish et de français. 

Fin
L’extrait Lluba du même groupe est une chanson traditionnelle rom. Son interprétation par un chœur d’enfant nous a d’autant plus touchés qu’elle symbolise l’innocence, l’espoir, la vie…

Partie 1 :
Guene Roma est une chanson traditionnelle rom reprise et arrangée par Les Yeux Noirs de caractère joyeux et dansant ce qui représente bien la musique tzigane. 

Yiddishe Mame (J. Yellen -B.Pollack) est à nouveau une reprise arrangée par Les Yeux Noirs et évoque le rôle très important de la mère dans les foyers juifs « Rien de plus doux n’existe au monde. Une mère juive. Comme on est malheureux quand elle disparaît ! Oh ! Comme on est heureux, riche lorsqu’on possède ce don béni du ciel : une vieille maman juive : Maman … » 

Partie 2 :
Le Quartett n°3 op 46 a été composé en janvier 1943 par V. Ullmann (1898-1944) pendant son internement à Theresienstadt, œuvre probablement inspirée par la présence de nombreux interprètes d’instruments à cordes talentueux dans ce ghetto. Sa femme et lui furent transférés vers Auschwitz-Birkenau le 16 octobre 1944.

Dans ce 3ème mouvement Largo, la mélodie de l’alto évoque un paysage psychologique de désespoir et de vide qui était celui de Theresienstadt. 

Partie 3 :
G.Ligeti (1923) est un compositeur d’origine hongroise qui, après s’être intéressé à la musique sérielle et à la musique électro-acoustique, s’est orienté vers une voie nouvelle: le statisme continu et la micro- polyphonie.

Lux Aeterna en est un exemple significatif. Cette œuvre, dont le texte est latin, est extraite de l’office catholique des morts, construite sur un procédé de canon et interprétée par un chœur à 16 voix mixtes.

Polymorphia, œuvre écrite pour 48 instruments à cordes, fut composée en 1961 par K. Penderecki (1933). Ce compositeur d’origine polonaise dépeint une atmosphère ténébreuse dans cette œuvre en atteignant les limites des possibilités sonores des cordes à savoir, dans ce dernier épisode de l’œuvre, une tenue d’où partent des sonorités liées et mouvantes (véritable chœur de glissandi) puis se condensant en grappes intenses qui se déchaînent en un puissant tumulte. 

Partie 4 :
G. Mahler (1860-1911) est un compositeur juif né en Bohême près de la frontière de Moravie.

Il se convertit au catholicisme en 1897 et perd son poste de directeur de l’opéra de Vienne en 1907 à la suite d’attaques antisémites. Vers la fin des années 1930, la musique de Mahler ( ainsi que celle de Meyerbeer et Mendelsohn ) n’eut plus droit de cité qu’au sein de concerts organisés par les communautés juives, seuls lieux où pouvaient être encore créées les œuvres des compositeurs juifs qui n’avaient pas émigré.

La 5ème symphonie, créée en 1904, se compose de 5 mouvements qui évoluent «des ténèbres à la lumière », d’une marche funèbre à un rondo triomphal.

Elle constitue le premier volet de la trilogie de symphonies purement instrumentales et sans programme, où l’accent est mis sur la polyphonie orchestrale.

C’est la plus agitée au sens « humain », la plus échevelée de Mahler. Elle fait penser à une version instrumentale du lied sur un poème de Rückert Ich bin der Welt abhanden gekommen à savoir « j’ai pris congé du monde ». 

B. Britten (1913-1976) a écrit la Simple Symphony (op. 4) au début de 1934. Son titre fait référence à sa structure en 4 brefs mouvements mais aussi à l’usage de thèmes empruntés à des pièces écrites dans son adolescence. Ce quatrième mouvement intitulé « finale espiègle », est d’esprit haydnien. C’est une des rares œuvres pour orchestre puisque Britten fut essentiellement un compositeur de musique vocale ( Sinfonietta, War Requiem, Peter Grimes…).Son oeuvre est plutôt « académique »mais très personnelle, originale, lyrique, et profondément anglaise. 

En 1939, inquiet du tour que prenait la situation politique en Europe, Britten partit pour les Etats-Unis. Profondément antimilitariste, il trouva en Amérique la paix où il atteignit sa maturité de compositeur. Mais il prit la difficile décision, en 1942, de repartir pour l’Angleterre, où, réformé, il lui était accordé de poursuivre sa carrière de musicien.

Le choix de la Symphonie n° 4 d’A. Bruckner(1824-1896) a été l’objet d’une longue réflexion.

Tout comme R.Wagner, Bruckner devient une icône du régime nazi dont la musique illustre « la Grande Œuvre d’une Nation rassemblée derrière son Führer ». Figure de l’époque Romantique, adulé par Hitler, sa musique est par conséquent instrumentalisée par le régime. Utiliser sa musique dans notre film pourrait être interprété comme un effet de « propagande » au régime nazi et ce n’est nullement notre intention. Notre objectif en le choisissant est d’illustrer une idéologie qui vampirise tous les domaines jusqu’à la culture. Il est justement dangereux et injuste d’assimiler la musique de Bruckner à la musique nazie sachant que ce dernier n’a pas connu cette période sombre de l’Histoire. 

Partie 6 :
Le Cantor Shalom Katz chante El Maleh Rachamim, chant hébreux liturgique interprété lors des commémorations à la mémoire des victimes de la Shoah.
X. Le montage au CDI

Nous disposons dans le centre de documentation du collège d’une dizaine d’ordinateurs dont sept ont été utilisés pour le montage du film. Nous avons amélioré leurs performances en doublant la mémoire vive (512 Mo) afin d’améliorer leur fiabilité et leur rapidité et nous les avons configurés pour qu’ils soient indépendants du réseau interne du collège car le logiciel n’est pas prévu pour un fonctionnement en réseau
. En revanche, l’accès à Internet à haut débit est possible, ce qui est utile pour se documenter.

Toutes les images filmées (reportages, entretiens, archives) et toutes les images fixes (dessins, plans, photographies) sont numérisées et capturées dans la mémoire d’un disque dur externe. Ce travail n’est pas réalisé par les élèves car il prend trop de temps. Les images sont classées dans des dossiers et possèdent chacune un titre précis. Ensuite, toutes les images sont distribuées dans les ordinateurs du CDI en fonction du thème abordé dans le film de chaque groupe. Aucune image ne doit être dans plusieurs ordinateurs pour éviter les répétitions.


Les élèves sont formés à l’utilisation  du logiciel de montage en demi-classe sous forme de projection (ordinateur portable, vidéo-projecteur, enceintes et écran) au CDI et ils mettent aussitôt en pratique sur les ordinateurs attribués à leur groupe.


Le film étant construit avec les entretiens réalisés (15 heures d’entretiens), le premier travail des élèves est de les réécouter sur les ordinateurs et de les analyser sur une fiche spéciale. Pour gagner du temps et faire travailler tous les élèves, une copie sur CD des entretiens permet aux élèves de faire ce travail chez eux.


Ensuite, ils montent les extraits retenus en fonction de leur plan ou scénario et un premier bilan est effectué pour savoir quels seront les commentaires à ajouter par les élèves. La durée du montage excède souvent alors celle qui était prévue. Ils coupent alors les plans et font un second choix.


L’étape suivante consiste à structurer chaque partie du film en les séparant en plusieurs sous-parties. Chacune constitue alors un fichier de montage différent pour éviter que le logiciel (amateur) ne sature et ne se bloque avec des fichiers vidéos trop importants et un montage trop complexe. Cette méthode simple et pédagogique permet de réaliser des montages longs sans matériel professionnel.


Les commentaires sont écrits par les élèves grâce aux ouvrages spécialisés du CDI et parfois acquis lors des reportages. Ils sont enregistrés directement sur les ordinateurs avec le logiciel de montage grâce à un micro-casque performant. Les groupes enregistrent à tour de rôle et en silence.


Ensuite, les élèves vont monter des images (fixes ou filmées) sur les entretiens. Ils vont ajouter des titres informatifs, des sons enregistrés (effets sonores ou ambiances) et des transitions. Les musiques sont choisies en même temps par les élèves et à tour de rôle dans des petites salles du CDI avec des lecteurs de CD. Les groupes d’élèves écoutent ensemble (deux ou trois) des disques sur lesquels nous avons enregistré des morceaux choisis.  Ils notent sur une fiche spéciale (cf. travail en éducation musicale) les passages qui les intéressent et les montent ensuite sur l’ordinateur avec leur CD.


Pour achever le film, le montage de chaque partie est calculé par l’ordinateur qui les finalise sous forme de fichier vidéo (MPEG ou AVI). Il suffit alors de les enregistrer sur un disque dur externe et de monter l’enchaînement des parties du film.  Pour la projection de fin d’année, les différentes parties sont séparées et projetées les unes après les autres par le logiciel de lecture vidéo sans aucune rupture. Ce procédé permet de garder une bonne qualité d’image sans avoir à lire un fichier vidéo unique trop encombrant, ce qui provoque souvent des arrêts d’images ou plus grave des décalages entre le son et l’image !

XI. Premières diffusions publiques

C’est sous cette forme que nous avons projeté le film pour la première fois au collège en présence de Jean Léger, de M. Chatoux, Maire de Paron et de Pierre-Jérome Biscarat, notre guide à Auschwitz qui a fait le voyage de Lyon.  L’émotion était difficile à contenir, pour les élèves et l’équipe du collège car le montage a été difficile et parfois décourageant. Le public, lui, a été touché par le film et ravi que ce projet ait réussi. Les parents ont été impressionnés par le travail de leurs enfants, ont reconnu leur voix dans la bande son, ont vu leur nom au générique. C’est pour ceux qui se sont beaucoup investis une immense satisfaction. Jean Leger a dit au micro de France bleue Auxerre que nous étions allés à l’essentiel, que nous avions évité beaucoup d’écueils. Quelle récompense !

Le mixage était loin d’être parfait et le montage son devait être corrigé. La prochaine projection, organisée par la Ville de Paron, a eu lieu dans la salle polyvalente, très bien équipée en vidéo-projection, à l’occasion de l’anniversaire de la rafle du 12 juillet 1942 dans l’Yonne. Une remarquable conférence de Joël Drogland sur l’histoire de la Shoah dans l’Yonne et en Europe la précède. M. Dahan, représentant la communauté juive de l’Yonne, était présent. Il était très ému et nous a encouragé à diffuser le film le plus possible, dans la France entière... 

Le troisième test s’est passé le 17 juillet à Auxerre, au cinéma, lors de la journée nationale à la mémoire des victimes des crimes racistes et antisémites de l’Etat français organisée par la Ville d’Auxerre, en présence des représentants d’associations, du Préfet et d’élus de collectivités locales et surtout d’Alexandre Oler, fils du peintre David Olère et enfant caché dans l’Yonne, invité pour l’occasion par la Ville d’Auxerre. Nous avions organisé la veille avec l’ARORY et la ville d’Auxerre une double conférence : sur la Shoah dans l’Yonne par Jean Rolley et sur les dessins de David Olère par son fils. 

Nous sommes chaleureusement félicités et des remarques très précises et constructives sont faites. Le film étonne car en plus d’être le fruit d’un long travail pédagogique, il est original, il a sa place... 

A présent, nous préparons d’autres projections publiques (Villeneuve-sur-Yonne en janvier 2006) et surtout la diffusion auprès des enseignants, point d’orgue de notre travail.

XII. Envoi du DVD, formation et suite en 2006

Nous avons rédigé et mis en forme le livret et la jaquette du DVD avec l’aide de Maurice Bouchentouf et de Pascal Pompon d’Idéal Production. Nous avons envoyé gratuitement le DVD à tous les collèges de l’Yonne,  tous les lycées de Bourgogne et aux différents CDDP de Bourgogne. Tous les élèves de la classe, les professeurs, nos partenaires pédagogiques et  les témoins  l’ont reçu. Une collaboration plus étroite avec le Mémorial de la Shoah est envisagée et tous les musées partenaires pourront l’utiliser à leur guise avec les groupes scolaires.

En Bourgogne, en collaboration avec le CDDP de l’Yonne et le Rectorat de Dijon, nous avons présenté le DVD aux professeurs d’histoire-géographie  intéressés et une formation académique sur l’histoire des Crimes contre l’humanité est prévue pour l’année 2006-2007.

Mais les reportages de cette année n’ont pas été suffisamment utilisés et nous avons le sentiment qu’un autre projet complémentaire serait utile. C’est l’objet du DVD II que nous voulons réaliser avec une autre classe. Entre autres projets, nous souhaiterions commémorer avec les villes de Paron la rafle du 12 juillet par la pose officielle d’une plaque et projeter un film sur l’histoire de la Shoah dans l’Yonne. Nous aimerions réaliser un guide audiovisuel de visites possibles d’Auschwitz avec le Musée d’Izieu. Nous souhaiterions aussi faire connaître le nouveau musée du Struthof aux enseignants. Nous voudrions inviter Claude Lanzmann, Jorge Semprún, visiter Auschwitz avec Ida Grinspan et le Struthof avec Jean Léger. Nous tenons à mieux faire connaître le génocide tsigane, le Samudaripen, et poursuivre la réflexion sur les Crimes contre l’humanité de ces cinquante dernières années. A suivre, donc…


Enfin, ce livret composite, très imparfait et sans grande prétention historique a surtout pour but d’inciter les enseignants à mener des projets transdisciplinaires sur ce sujet. Ces derniers trouveront toutes les coordonnées des partenaires pédagogiques dans l’excellent livret d’accompagnement du DVD Passeurs de mémoire
.
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Deux textes de Blandine Glorius, 3°4

Ecrire un récit autobiographique  fictif

Je m'appelle Marie-Anne DELBECOURT. Je suis une vieille femme maintenant, mais avec de nombreux souvenirs gravés à jamais dans ma mémoire. Je n'ai pas d'enfant, car l'être que j'ai tant aimé s'en est allé. Mon métier est celui de la paix intérieure. Je prie, je me confesse, j'aide et je soutiens chaque jour de mon existence. Je vais vous raconter une partie de ma vie, mais pas en tant que victime mais en tant que témoin désemparé d'une persécution contre un peuple ciblé.

Je me souviens du jour où Max JACOB est venu dans notre abbaye. Cet homme était célèbre, et lors de sa première retraite dans notre abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire, au premier instant où je l'ai croisé, mon cœur s'est gonflé de fierté. J'étais fière. Fière, qu'un si grand homme à la gloire étendue vienne m'aborder. Il était d'une gentillesse mémorable. Il ne s'est jamais énervé. Il restait de longs moments seul, soit avec son outillage de peintre, soit avec une plume et du papier, dans les recoins de l'abbaye. Cet homme de lettre avait une intelligence incontestée. Chaque mot de ses ouvrages, était pensé et choisi avec beaucoup de significations. Beaucoup de quidams sans présence d'esprit le méprisaient car sa famille d'antan était juive. C'est d'ailleurs ce qui l'a tué.

Je me souviens aussi qu'il ne m'appelait jamais par mon prénom ou "ma sœur" comme tout le monde le faisait dans le sanctuaire. Il me surnommait "mon innocente Vénus". J'aimais quand on conversait tous les deux. Je l'ai toujours appelé "monsieur". Je n'avais pas autant de beauté dans mes paroles que lui. Max ne voulait pas de mon amour. Il me repoussait souvent. Pendant longtemps j'ai cru qu'il avait une épouse, mais bien après sa mort j'ai compris que ce n'était pas rationnel car il était charmé par le sexe égal à lui. Cela m'a soulagé pendant un moment. Puis, j'ai eu des regrets. De plus, maintenant je me confesse parce qu'une sœur ne peut aimer et trouver l'amour car sa vie doit être totalement occupée par le Seigneur. Je savais qu'avec Max rien ne pouvait être possible puisque l'on avait vingt ans de différence d'âge. Pour lui, j'étais une fillette à son arrivée à St Benoît en 1921. Il avait 45 ans et moi 25. Je savais bien que cette passion était impossible. C'est ce qui a suscité cette affection.

Je me souviens de son arrestation dans notre prieuré. J'avais vu débarquer la police. A ce moment Max était en train de méditer. Et je savais qu'il était considéré comme juif à cause de la religion de ses aïeux. La Gestapo interrogeait le pauvre aumônier que je vis médusé et désemparé. Alors, pour protéger Max, je courus à l'entrée du monastère et empoignai sa veste noire-grise que j'aimais tant, puis détalais vers mon élu. Pendant un instant, je croisai son regard. Mes yeux brillaient, à la montée des larmes que je sentais venir. Je n'ai rien pu dire, rien pu articuler tellement ma gorge était serrée. Tandis que je lui tendais sa veste, avec l'étoile jaune cousue dessus, il essuya le bord de mes yeux, et pour la première fois, m'appela par mon prénom et me dit alors : "A bientôt Marie-Anne, je reviendrai bientôt, à la fin de cette guerre, je vous le promets !" Cette promesse tambourine dans ma tête, car ce sont les dernières paroles qu'il m'a adressées. Il est parti de sa chère abbaye, le regard humble, modeste et civilisé, sans aucune insolence, sans aucune ardeur. Malgré son âge avancé, je l'ai toujours attendu. J'avais foi en sa promesse, et quelque part au fond de mon cœur usé par le temps, je l'attends toujours. Je guette pendant des heures la cour. Pendant trente quatre ans j'ai attendu sa venue mais à présent j'attends ma mort.

Toute ma vie se résume à cet homme. Celui que j'ai adulé, que j'espère et que j'attends. Je me rappellerai de cette après-midi glaciale que fut le 24 février 1944. Lorsque mon bien-aimé est parti en me disant un "au revoir" au lieu d'un "adieu". Je suis épuisée dans mon corps de vieille femme, mais mon âme, elle, restera toujours cette "innocente Venus".

Retour du grand voyage
Toute cette expérience fut pour moi d’une grande richesse morale, autant par les témoignages que par les lieux rencontrés. Ils m'ont enrichie, mais m'ont surtout troublée par la gravité des faits qui ont été effectués, par rapport aux victimes et aux lieux.

Les témoignages ont tous été très intéressants et émouvants, quels que soient le passé et les histoires. Mais quelques-uns m'ont plus marquée que d'autres, ce n'est pas de la préférence, de l'attention sans doute.

Boris Taslitzky, que nous avons eu la chance de rencontrer, était un homme de grande carrure, âgé et usé par le temps. Malgré ces choses inévitables de la vie, il nous a parlé clairement de toute sa vie, de sa naissance jusqu'à sa déportation au camp de Buchenwald, en Allemagne. Ce camp, que nous avons visité - si nous pouvons appeler cela une visite, je dirais plutôt un devoir de mémoire - est maintenant en ruines mais pas sans émotions. Quand on y entre, ce qui me choque, ce sont les oiseaux, leur gaieté. Après il y a le silence souvent trop pesant, que j'ai du mal à cerner. Ce silence n'est pas habituel, pas le même que je connais avant de m'endormir, c'est un calme regrettable, où nous ressentons du remord pour toutes ces âmes perdues. Dans ces lieux là, le silence ne se tait pas, il est très bruyant, si on prend la peine de l'écouter.

Dans le musée d'Auschwitz, ce qui m'a bouleversée à jamais, ce sont les biens, surtout ceux des enfants et des nourrissons. Comment peut-on avoir de la haine contre une personne innocente et encore plus quand elle vient de naître ? Je suis terrorisée et accablée par ce que l'homme peut faire subir à l'humanité. J'affirme qu'aucune raison du monde ne peut expliquer ce racisme, cette intolérance !

C'est pour cela qu'il ne faut pas que nous oubliions ce silence, nous n'en avons pas le droit. Il faut d'abord le narrer aux générations actuelles. Puis commémorer avec les témoins qui ont subi et ont vu subir ces choses atroces. Il faut qu'ils sachent qu'ils ne sont pas seuls dans leurs combats pour l'impossible oubli.

Grâce à ces expériences exceptionnelles, je témoignerai à mes enfants, petits-enfants et mes arrières-petits-enfants, jusqu'à ce que ma vie me quitte. Je ferai cela pour que jamais ils n'oublient ces événements terrorisants.
Tous droits réservés – Collège André Malraux de Paron (Yonne) 2005
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